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Reportage

Ils découpent, font de la musique,
comptent… Cette année, sept gar-
çons âgés de 3 à 5 ans, venant du
Choletais et de Vendée, et atteints de
troubles du spectre autistique (TSA),
sont scolarisés dans l’Unité d’ensei-
gnement en maternelle autisme
(UEMA), ouverte depuis 2019, à l’éco-
le publique des Turbaudières à Cho-
let (Maine-et-Loire).

De retour de récréation, vendredi
après-midi, les petits écoliers se
séparent en deux groupes, après
avoir bu un verre d’eau.

La classe UEMA est autonome du
reste de l’établissement. Elle est le
fruit d’une collaboration entre l’Édu-
cation nationale et le Sessad (service
d’éducation spécialisée et de soins à
domicile), service de l’Adapei 49,
association de parents de personnes
handicapées mentales.

Dans la salle éducative, encadrés
par l’éducatrice spécialisée et l’aide
médico-psychologique, les quatre
plus petits choisissent chacun un
livre qui leur plaît et répètent les mots
que les deux femmes prononcent.
« Lapin » ou « poule » pour celui qui a
choisi un livre sur la ferme. En atten-
dant leur tour, certains tournent les
pages sagement quand d’autres sont
plus turbulents.

Le but du dispositif est d’inclure
progressivement ces enfants dans
leur classe d’âge de référence où ils
seront accompagnés par une accom-
pagnante d’élèves en situation de
handicap (AESH). Après une phase
d’observation, certains y vont d’abord
un quart d’heure, d’autres toute une
matinée avant d’y être intégrés.
L’inclusion s’effectue lors de sorties,
à la cantine et en récréation.

Pédagogie positive
pour motiver les élèves

Dans l’entrée, derrière des panneaux,
se trouvent un tipi et un coussin de
sol. Les enfants s’y amusent de diffé-
rentes matières. « Les enfants TSA
aiment manipuler, encore plus que
les autres enfants », précise Céline
Fredon, directrice de l’UEMA. Cela
les aide dans leur apprentissage.

À côté, dans la classe, la journée est
décomposée en images pour les ras-
surer, collées sur une armoire.

« Nous combinons plusieurs

méthodes de pédagogie positive
comme la méthode Montessori, la
méthode TEACCH, où on travaille
sur ce qui va stresser les enfants.
Nous utilisons aussi la méthode
Aba, où nous valorisons les bons
comportements. Les enfants TSA
ont besoin de donner du sens à ce
qu’ils font, d’être motivés. Ils choi-
sissent chacun une activité qu’ils
apprécient. Plus un enfant va réali-
ser de tâches, plus il va s’en rappro-
cher et l’effectuer. Ça peut être jouer
dans le sable ou faire des bulles »,
expose la directrice de l’UEMA.
L’objectif est qu’ils choisissent et
expriment leurs besoins.

« Ils ne peuvent pas vivre
dans une bulle »

Les trois grands sont installés dans
un coin de la classe, assis à de petites

tables individuelles collées à un mur
et à des panneaux pour éviter d’être
troublés par leurs camarades.
L’enseignante spécialisée, l’AESH
(accompagnants d’élèves en situa-
tion de handicap) et l’agent territorial
spécialisé des écoles maternelles
(Atsem) leur apportent leur travail
spécifique.

L’un compte des symboles, mémo-
rise leur nombre pour le repérer sur
des épingles à linge. Un second
compte les points de cinq faces de
dé et met des pièces dans les cases
correspondantes aux dés. Chacun
est accompagné par une adulte pour
éviter qu’il se disperse.

L’équipe encadrante se compose
aussi d’une éducatrice de jeunes
enfants, d’une psychomotricienne et
d’une psychologue. « Nous tra-
vaillons les postures, le regard et les

communications alternatives com-
me les pictogrammes », insiste Céli-
ne Fredon.

Éducateurs partagés

Au centre de la classe, plusieurs peti-
tes tables sont regroupées pour les
travaux collectifs comme la motricité
fine ou les arts plastiques. L’institutri-
ce leur apprend aussi, par groupe de
trois, du vocabulaire pour qu’ils voca-
lisent.

Lors de ces exercices, les enfants
se partagent les éducateurs. Cela les
oblige à être en société. « Tout est
adapté, mais la vie en collectivité est
une contrainte, note Julien Chape-
ron, chef du service de l’UEMA. Les
élèves TSA ne peuvent pas vivre
dans une bulle. »

Justine MARTINE.

Trois écoliers ont choisi un livre chacun dans la salle éducative. Ils répètent les mots que prononce Mathilde, l’éducatrice
spécialisée. | PHOTO : OUEST-FRANCE

À Cholet, une classe de maternelle adaptée aux enfants autistes accueille sept enfants âgés de 3 à
6 ans. Ce dispositif leur permet d’être inclus progressivement dans leur classe d’âge de référence.

Une maternelle accueille les enfants autistes

« C’est un miracle. » En deux ans, Sta-
ny, 33 ans et père de Conan, 5 ans,
scolarisé depuis l’ouverture de l’Unité
d’enseignement en maternelle autis-
me (UEMA) à l’école publique des
Turbaudières à Cholet, a vu son fils
changer de comportement. « Conan
n’est plus du tout le même. Avant, il
refusait les câlins. Il n’imitait pas.
Aujourd’hui, il regarde dans les
yeux, il réclame des bisous, il chan-
tonne, il dit des mots. »

Même constat pour la mère d’un
petit garçon âgé de 5 ans. De maniè-
re anonyme, elle témoigne qu’elle

« voit déjà certains changements au
bout d’un mois. C’est sa première
rentrée en UEMA. Il n’est plus sur les
nerfs. Il est dans l’échange et sou-
tient un peu plus les regards ».

Pour en arriver à ces résultats, la
coopération avec l’équipe de l’UEMA
et les orthophonistes est nécessaire.
« En tant que parents, nous ne som-
mes pas mis de côté », reprend le
papa de Conan. « Avec l’équipe,
nous nous fixons des objectifs
ensemble. Nous ne pouvons pas
tout faire alors nous faisons des
choix éducatifs », abonde la mère du

petit garçon qui aimerait aussi « ren-
contrer les autres parents pour par-
tager des conseils ».

Les deux parents trouvent que le
principe de l’inclusion est « génial.
L’UEMA permet à la population de
prendre conscience des enfants en
situation de handicap. Toutefois,
dans plusieurs années, dans les
esprits, les UEMA seront considé-
rées comme les classes des handi-
capés. C’est pourquoi il faudrait
avoir moins d’élèves dans une clas-
se et y mélanger les enfants autistes
avec les enfants dits normaux.

L’inclusion leur permet de ne pas
avoir de problématiques avec le
handicap. Je le vois bien avec mon
fils cadet ».

Pour la mère d’élève, bien que les
parents d’enfants autistes soient
« aidés en France, il reste encore du
chemin à parcourir pour avoir plus
d’UEMA, plus d’accompagnants
d’élèves en situation de handicap
(AESH), plus de places en Unité
localisée pour l’inclusion sociale
(Ulis). »

« Il regarde dans les yeux, il réclame des bisous »

Entre recherche, innovation, préser-
vation, transmission des savoir-faire
et préoccupation autour du bien-être
animal, ce projet a pour objectif de
mettre en valeur un patrimoine situé
entre tradition et modernité. « Le culte
de la tradition n’exclut pas l’amour
du progrès. » Cette phrase du Colo-
nel Danloux exprime bien la vision du
Cadre noir : préserver un patrimoine
séculaire tout en s’adaptant aux évo-
lutions technologiques et sociétales.
La tradition ? Elle se fonde sur les 200
ans d’histoire du Cadre noir ! Le pro-
grès ? Il passe par l’innovation et la
recherche pour garantir le confort et
le bien-être des chevaux. Les che-
vaux dits « sauteurs » portent la selle
à piquer. Historiquement, cette selle
d’armes fut conçue pour les tournois.
À l’origine très lourde, elle a été entiè-
rement retravaillée ces dernières
années grâce aux savoir-faire des sel-
liers des Haras nationaux, sous la
conduite de Michel Charrier (Meilleur
ouvrier de France et formateur à
l’IFCE). Grâce à leur talent, elle est
passée de 23 kg à 9 kg, ce qui est
considérable pour optimiser le con-
fort des chevaux.

Le projet prévoit la fabrication de
15 selles sur une durée de 7 ans pour
un montant global de 168 190 € (soit
11 212 € par selle). Ce budget inclut

Un financement participatif au Cadre noir
L’institution lance une campagne de financement participatif pour
la fabrication des selles à piquer des sauteurs du Cadre noir.

les matériaux et la façon. Les dons
serviront à financer la fabrication des
deux premières des quinze selles à
piquer.

Ces savoir-faire uniques illustrent
une partie de l’Équitation de tradition
française, inscrite au patrimoine cul-
turel immatériel de l’Humanité par
l’Unesco. « À l’heure où la question
du bien-être animal est au cœur des
débats de société, c’est aussi
depuis toujours la préoccupation
majeure des écuyers du Cadre
noir », souligne l’institution.

Pratique : dons à partir de 10 €
défiscalisables à hauteur de 66 %. La
plateforme entièrement sécurisée :
Helloasso.

Une selle à piquer. | PHOTO : OUEST-FRANCE

Le Maine-et-Loire en bref

C’est d’un partenariat original qu’est
né l’écopâturage situé à proximité du
cimetière et de l’allée Louis-Henne-
quin, à Andard (commune déléguée
de Loire-Authion), dans un secteur
prisé des randonneurs. L’association
Border collie 49 prête des moutons
qui entretiennent deux parcelles
communales et, en échange, ses
membres peuvent y entraîner leurs
chiens à la surveillance de troupeaux.
La commune, quant à elle, a financé
la clôture qui accueille des animaux
depuis quelques semaines.

Les douze moutons appartiennent

à Philippe Le Guern, le président de
Border collie 49. Ce sont des landes
de Bretagne, une race patrimoniale
sauvegardée.

« Je les mets à la disposition de
l’association, explique-t-il. Ils sont
rustiques et réputés pour leur adap-
tation au pâturage des espaces
naturels. En échange, nous venons
entraîner nos chiens ici chaque
samedi matin. Entretenir les parcel-
les à l’année en respectant la biodi-
versité, chacun y trouve son comp-
te. C’est un partenariat gagnant-ga-
gnant. »

Philippe Le Guern, président de l’association Border collie 49.
| PHOTO : ARCHIVES OUEST-FRANCE

À Loire-Authion, une opération moutons contre chiens
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